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La lstare d'.auteuiI.

La mare d'Auteuil était un des plus jolis endroits lu
bois de 3oulogne. F.Ie n'tait pas recherchée par les

promeneurs iondaiîn. qui rut au bois pour ,uivre avec la
oul une unique allée ei'olubr"e d'Ceipages C'ux qui

la Visitaient etaient des amis de la nature qui, aux les
artificiels et aux pelonsei semées et fauchées de leurs
rives, préféraient une vraie arr, bordet' degtrande's herlt's
et de'roseaux, et qui venaient lui demander de la solitude
et du silence, On y voyait de jeunes moi'res, assises et
travaillant it quelque ouvrge d'aiguille, taudis que leurs
enfants jouaient autour d'elbs: de lout jeunes gens ou
des vieillards qui avaient un livre à la main. Ce n'était
pas un lieu auquel les curieux venaient jeter en passant
un coup d'oil ; ceux gni le fréqpentaient te çonnaissaient,
l'aimaient : ils y venaient se reposer. méditer, vivre au
milieu de tous les charmes de la camnlîaguîe.

La mare d'Auteuil n'existe plus. Ou du tuoins elle a si
completement changé d'aspect que ceux qui l'admiraient
lie la reconnaisseit par. Elle se trouvait situé dans la
zone du bois la plu- rapprochée des t'urifications, et dont
il a fallu, au moi, de septeuibre de la funeste aunée 18o
abattrr les arbres pour se mettre en garde contre l'alipro.
che de l'ennemi. Tous les beaux chènes qui I*cntour'awnt
On été coupés : il nen re'te plus que des tronçuns uluti-
lés, sans branches. sans ver dure ; ils sont i l'état de pieux
destinés à servir de larrière aux chevaux des envahils-
seurs. Les buissons touffïls qui renplissaienit les inter.
valles de la futaie et formaient une enceinte verte dans
laquelle s'ouvraient les profondes percées <les allées, sont
également détruits: sur le sol qu'ils couvraient, et qui
maintenant est nu, on trouve eà et li quelques
restes de rameaux brisés et desséchés. La mare, privée
des ombraes qui labritaient et qui y peignaient leur
image. est devenue une ilaque d'au ngese e monto.
Personne ne vient plus s'asseoir sur es bords arides ; tout
au plus v rencontre-t on1 quelque vieille fenînen ciihail-
lons qu'attire l'espoir d'un pauvre butin, et qu'on voit se
baisser de temps ei temps pour ram aIser des débris de
bois mort.

Mais si les arbres qui faisaient la beauté de la mare
d'Auteuil ont été coupés., il est consolant de penser qu'ils
ont été sacrifiés par tns.mêmes dans un dessein volon-
taire et nécessaire de défense contre l'ennemi ; plus liou.
reux que les belles futaies du parc de Saint-Cloud et tant
d'autres; qui ont été abattues par la nain des Allemands
et pour leur servir de rempart contre nous. Un poète dirait
que ces vieux chénes sont tombés sans se plaindre sous
les coups des haches françaises pour contribuer A défendre
le sol de la patrie.

Un poëte l'a dit en effet. M., Sullv->Prudhonmme a fait de
la mare d'Auteuil le sujet d'une remarquable poésie, où il
a su méler dans une juste mesure les regrets d'un amant
de la nature et la virile résolution d'un patriote. Citons
quelques strophes de cette mMle élégie:

Ces bois nous étaient cers par, léur site et leur oz,
Par l'ancétre inconnu qui les amit plantés,
Surtout par la douceur des rêves enchnntés
Qu'ils éveillaient dans l'dine en versant leur ombrage;
Par leurs sentiers étroits, leur sauvage gazon,
Et la fraices percée où, comme un clair mirane

ileculait leur vague horizon.

Lk dormait une mare antique et naturelle,
Où vers le plege lent des'brusques hamçon%
Montaient et Se croisaient des lueurs rIo poissons,
Où mille insectes fins veiaintit mirer leur alle;
Eau si calme qu'à peine tune feuille y glissait,
Si sensible pourtant que le bout d'une ombrelle

D'un bord à Vautre la plissait.

Trois chý,Mw li pri taient b·ut .ibri enerale.
lilors do la lenv. autour d<t lneurs ènoni 1 hles,
Leur rteme st il tnte iiunpro% isut des hane ;
Et NlXs 1 lieurè o. l''te, b• poids dli eel aciabl',
I, r al b rnt, ur l' war i. 1\9, d'uni Vert s neitiiil4e'

'.lîmdienît un fuib ' 1 tonii ul hppelirîble.

d.wviMe e à kr', c,, V: t-- -rulf r.
h.es tbrs epare. tolu s d.ni s ilité.
l.e tait' be'rili.tl. i.., et e,:Ipit.,
Sur l"îur enitaie. oni e ui t .atu\ eoithii a nulre'.

Et i' teeps quti ' dt-ti i1-iti5 t'tia'nr r l<', i Su r'
Vtl i id t l 'l 1 , l ri) 'lt î.

Qu l i p la'otdØm d i' p oTltd!ail

Q1) 'sîl po ltütit i. ii \j' t iaE î di' l'uî;tlsf 'r,
l.i tut partoîuti ,în dl'iil cnnue uin i sîret liai 5'r,
Far ue cet te fo i.ipp. raace. itiiî,
E t n'• re.'..-mîlî' p'luiS. i a tit îe (le l)jeil

i l,''nî ,eninl înî d.it , ut'îid o n i-n l.'ur dom.ir.
Qu'au l . arb:y . t ph1i1, gu'un p.wn :

Ils !'arinent en mi unu fi, it'. dt l mit.'.iie teirr.
Leir .'\ e et <i1t 1 s :-.n airuiît tis deux coil'
Ploiur cekt i' r i i{ iiîlinbi t hlit'
tinits '1Wue usm 110 îilirs l ;'l1o à la frrîijel serr,
Amle, lilluz lr "n jnt wr'd lu.,
:t 'lue le's aîu , lu- font atve en. la ui r.'

Ceux-l:dit ihmOin0S la font ltour 11u%

XiJinuiuq uni \a.tî .ir;ulX îrr't', vn s1ilwee n
ltcoute au loin ruir un gal p d'eadron'
1) arbrcs abaus is inioulrables troncs
Attendeti , nena.anits, taill's on fer d-' lance;
Ls soibis de, llus îr, siéet -omne titi Sena(
Qui, %l.'11 it vr:tid p :C i. erecuellie, et billtii ce

L.a cuncs hu derni' îmbal.

S tua, e-s drb guerr'rs de- beau\ ebin"s deeurent ;
'eau qlui bqi;;nait leur pied ntî phN qu'un l.1nurbier noir

On ne revieridra plus à lnur oiibire s'asseoir :
Les colples sont iri t, us 'eux 'lui s'aiment pleurent
Leur gardiens d'atitrefoise sont f:its lenrs bourreaux ;
Plhs de nids, pls diuous ! Qu'ils totilen t donc et meurent

Conuîiw les homiies, cin héros

.fMalgasin pilaresque.)

IeIstoIirm 7 due ltLcand a.

L E A \ Q0UIs DE M o0NTcÂAL M.
Le 13 tmai IG36. la frégate la Licor'ne débarquait devant

Québec le marquis de Montcalm, maréchal do camp,
chargé du commandement général des troupes françaises
au Canada. Il amenait avec lui le brigadierde Lévis, le
colonel de Dourlamagne et quelques mille soldats: c'était
la dernière armée jetée sur les rivages de cotte antique
colonie, baptisée par lienri IN du noma le Nouvelle-France,
à jamais célèbre dans nos fastes nationaux par les luites
qu'elle soutintî avec tant d'héroïsme contre les Anglais
jusqu'au jour où abandonnée de tous, écrasée par des
ennemis sans nombre et sans pitié, couverte du sang et
de ruines, elle vit, rompre lesliens qui pendant un siècle
et demi avaient uni ses destinées à colles du royaume de
France.

Nul n'était plus di gne que le marquis de Mottcilni de
tenir avec honneur, dans ces contrées lointaines, le dra-
eau français. Son passé répondait de ce qu'il, pourrait

faire dans l'avenir. Officier au régiment de .ainaut-
infanterie, puis au régiment. de'Flani dr, enfin colonel du
régiment de cavalerie de Mlontcaln, il avait pris une part
gloriuose à la campagne d'Allenagno do Î738,et a


